THEME 3 : LA PAROLE DE DIEU CREATRICE D'UN PEUPLE PORTEUR DE VIE            (CYCLE D'ABRAHAM)PRIVATE 

Texte : 11,27 - 25,10.


INTRODUCTION


Le dernier rédacteur du Pentateuque partage le matériel de la Genèse qui lui est parvenu, en dix grands chapitres ou "histoires". L'"histoire d'Abraham" commence, en fait, en Gn 11,27 et s'achève en Gn 25,19. La formule "celle-ci est l'histoire de..." est répétée en ces deux endroits. Le personnage central, tout au long de ces chapitres, est Abraham, même si Loth, Ismaël, Isaac, etc. lui sont unis. Je parle d'"histoire" ; je devrais employer le mot "cycle". Il s'agit d'un ensemble de traditions de provenance diverse, rédigées à de dates différentes et qui ont un but à leur origine. Elles tournent toutes d'une façon ou d'une autre, autour d'Abraham.


D'abord, le texte tel que nous le possédons s'impose. C'est un texte travaillé tout le long de nombreuses générations. Il reçoit sa forme actuelle vers le Ve s. La main ou les mains qui lui donnèrent forme furent des mains expertes. Un travail séculaire se cache derrière la forme actuelle. Des auteurs ou des écoles, à des époques diverses, ont réfléchi sur la figure du Patriarche. Il sera nécessaire découvrir le visage d'Abraham aux différents moments historiques d'Israël. Ce qui permettra une meilleure compréhension du texte biblique. Et si nous voulons revenir un peu plus en arrière, nous devons nous questionner sur le cadre historique où il faut situer la figure "historique" du Patriarche.


Nous remonterons du texte aux traditions ; de là nous atteindrons l'histoire. Et de l'histoire nous retournerons à nouveau au texte.

1. NIVEAU LITTERAIRE : LECTURE DU TEXTE ACTUEL


Dans l'impossibilité d'analyser en détail le matériel de ces chapitres, j'esquisse la structure qu'ils présentent, me situant au point précis qui me permet de me questionner sur les traditions préliminaires.

1.1. Structure de Gn 11,27-25,10.


Je disais que l'auteur a partagé le matériel de façon intelligente. Pour cela, il a recours à la construction en parallélismes concentriques qui donnent au matériel l'aspect suivant :

PRESENTATION D'ABRAM + SARAï (11,27-31)

a) Vocation d'Abram (12,1-9)


b) Ab) Abram et le Pharaon (12,10-20)



c) Abram et Loth (13,1-3)




d) Abram à Membré (13,14-18)




   e) Les rois (14,1-24)

                       
f) Alliance d'Abram avec le Seigneur (15,1-21) 





   g) Ismaël (16,1-16)






h) Alliance du Seigneur avec Abraham (17,1-27)






h') Apparition et promesse (18,1-15)





   g') Intercession d'Abraham (18,16-33)





f') Sodome (19,1-38)




   e') Abraham à Guérar (20,1-18)




d') Naissance d'Isaac (21,1-8)



c') Hagar et Ismaël (21,9-21)


b') Abraham et Aet Abimélek - Béer - Shèva (21,22-34)

a') Tentation d'Abraham (22,1-24)

MORT DE SARAï + ABRAHAM (23,1-20 + 25,1-10)


J'omets la justification de la structure présentée, me remettant à la lexicographie. J'offre, néanmoins, un bref parcours de leur contenu, afin d'orienter le lecteur du texte.


La vocation d'Abraham (a) est mise à l'épreuve (a'). Abraham trompe le Pharaon (b) ; Abimélek lui demande : Jure-moi par Dieu... de ne trahir ni moi...(b'). C'est-à-dire que, Abraham, contre sa vocation, attire sur lui la malédiction du Pharaon ; Abimélek implore Abraham qu'il soit porteur de bénédiction. Loth se sépare d'Abraham (c) ; Saraï demande à Abraham qu'il expulse Hagar et Ismaël (c'). Abraham, après que Loth s'est séparé de lui, reçoit la promesse d'une nombreuse descendance (d) ; cette descendance advient avec la naissance d'Isaac (d'). Après la bataille des rois, et l'intervention d'Abraham, le roi de Sodome offre à Abraham des richesses, et celui-ci les refuse (e) ; Abimélek, quoique abusé, comble Saraï de richesses (e'). L'alliance d'Abraham avec le Seigneur se réalise au moment où le soleil se couche, pendant que Dieu, - symbolisé par la fumée de la torche enflammée - passe au milieu des animaux partagés (f) ; Sodome aussi est détruite de nuit : Dieu, symbolisé par le soufre et le feu, qui produisent une intense fumée  - est le destructeur de la ville pécheresse (f'). La conception et la naissance d'Ismaël est, en définitive, une réponse à l'affliction de Hagar et, en dernier lieu, d'Abraham aussi, déjà vieux et sans descendance (g) ; l'intercession - marchandage d'Abraham en faveur des hypothétiques innocents qui habitent parmi les pécheurs, surgit devant l'affliction qui tombera sur Sodome ; si d'aucuns, parmi ses habitants, sont sauvés  ce sera dû à ce que tous les peuples de la terre sont bénis au nom d'Abraham (g'). Dans le cadre d'une théophanie le Seigneur établit son alliance avec Abraham et la descendance que Saraï lui donnera (h) ; la promesse et l'apparition se réitèrent où Saraï sera encore la protagoniste (h').


La construction, en parallélisme concentrique, a la particularité de développer, ce qui contient la première partie (a) dans la seconde (a') en même temps qu'il attire l'attention du lecteur vers le centre (h - h'). L'alliance de Dieu avec Abraham (h) et l'apparition et la promesse divines (h') constituent le centre, et l'intérêt du compositeur et du lecteur s'y portent. Nous en parlerons en temps utile.

1.2. Terminologie plus fréquente


La lecture du texte que nous avons offerte jusqu'ici, quoique complète, est linéaire. Cela n'exclut pas d'autres possibilités. Il est possible de suivre la terminologie dominante et, avec son aide, lire le texte verticalement. J'attire, donc l'attention du lecteur sur les vocables suivants : Bénir / bénédiction, descendance, terre, alliance, justice et droit.

a) Bénir / bénédiction : Le verbe revient onze fois au long du cycle et une fois le substantif. La signification fondamentale de la racine (barak) fait référence «à la puissance salvatrice, à la force salvatrice». D'où il résulte que la bénédiction a une connotation d'abondance de biens et surtout du bien par excellence, les enfants (cf Ps 128,4-5). Non sans raison, la bénédiction est mise en relation avec berek (= "genou") qui signifie par dérivation le sein maternel.

b) La descendance : Ce substantif revient trois fois. Il n'a pas la significa​tion propre et première de "semence", sinon le sens métaphorique de "descendance" et même de "descendant". Au descendant doivent revenir les biens patrimoniaux, concrètement la terre, qu'un étranger à la famille ne peut pas hériter.

c) La terre : ce motif est celui qui se répète le plus souvent au long du cycle (47 fois). Il peut avoir une signification positive ou négative, neutre. C'est-à-dire, qu'elle peut-être bonne / sainte, mauvaise ou sans aucun qualificatif (ni bonne, ni mauvaise), cela dépendra du rapport que Dieu maintiendra avec la terre. Le lieu où Dieu se manifeste, par exemple, est sacré et la terre bénie par la présence de Dieu en elle. Cette terre est la "bonne", vers elle s'achemine Abraham et le descendant la recevra en héritage. La terre, au sens universel, est plutôt maudite (mauvaise) parce qu'elle a été marquée par la malédiction de la première histoire de la Genèse (Gn 3,17). Il est possible maintenant que cette terre soit aussi touchée par la bénédiction qui, confiée à Abram, doit s'étendre à toute la terre (Gn 12,3ss). La terre-patrie d'où provient Abram, et où retourne son serviteur à la recherche d'une épouse pour Isaac, n'est ni bonne ni mauvaise, elle est neutre. Pour le rédacteur, la terre, à proprement parler, est celle qui a été bénie par la présence de Dieu et que Dieu donne à Abraham et à son descendant.

d) L'alliance : ce vocable se rencontre dix-sept fois. Peut-être que sa meilleure signification étymologique serait celle de "lien". On ferait allusion ainsi à l'association qui s'établit entre les deux interlocuteurs de l'alliance : Dieu et Abram / le peuple (Abraham et Abimélek). L'alliance peut être bilatérale ou unilatérale, selon que les deux interlocuteurs de l'alliance contractent ou non des obligations mutuelles. L'alliance unilatérale est plutôt une promesse ou un serment qu'une alliance. Cet appellatif devrait être réservé à ce qu'on a appelé alliance bilatérale. La terminologie change donc d'après ces significations de base. Par exemple, l'expression "karat berit" (=couper une alliance) fait référence à un rite selon lequel on dépeçait les animaux, on plaçait une moitié en face de l'autre moitié et les contractants passaient au milieu de ces moitiés. Ce dernier geste avait une portée symbolique : «que Dieu ou les dieux tuteurs du pacte me dépècent comme ces animaux si moi je n'observe pas les devoirs que j'assume aujourd'hui». En ce cas l'alliance est bilatérale. Il faut remarquer cependant  que, en Gn 15, Dieu seul passe entre les animaux découpés, tandis qu'Abram est pris d'un profond sommeil, semblable à celui qui est tombé sur Adam, Gn 2,21. D'autres expressions comme "faire alliance" (Gn 17,2), "voici mon alliance" (17,4), "j'établis mon alliance" (17,7), etc. nous parlent de l'alliance comme d'un don divin et c'est pour cela, qu'elle est une alliance éternelle (17,7b), etc.

e) Justice et droit : Quoique ces mots ne se trouvent que deux fois chacun, (cf Gn 15,6 et 18,19 ; 18,19.25) tous deux sont extrêmement importants. D'après la structure, ils sont placés au centre de la construction : quand Dieu confirme solennellement la promesse. Tous deux font allusion à la mission propre du roi. Le roi et son descendant, son héritier, doivent assurer au peuple un avenir sans problèmes. La "maison de David" - la dynastie de Juda -hérite ainsi des responsabilités patriarcales.


En un mot, l'alliance (serment) de Dieu avec Abraham repose sur le don d'une terre - source de bénédiction et de vie - où les habitants vivent dans la prospérité et dans la paix, si le descendant d'Abraham garantit le droit et la justice aux enfants du peuple (la descendance d'Abraham) et même à tous les peuples de la terre.

1.3. Un ensemble de sagas.


Le texte tel que nous le possédons, nous permet de remonter le temps, d'aller à la recherche de vieilles traditions. De nombreuses passages, en effet, de notre cycle se rattachent à un lieu, à un groupement humain ou à une personne. Ces passages ont en commun leur caractère étiologique (de AITIA en grec, cause). Pensez, par exemple, à l'histoire de Sodome (Gn 19,1-29), aux origines de Moab et d'Ammon, nés d'un inceste des filles de Loth avec leur père (19,30-38), au changement du nom d'Abram par Abraham et de Saraï par Sara (17, 5.16). Des exemples que nous pourrions multiplier. Pourquoi la ville appelée Çoar (=petite) au sud-ouest de la Mer Morte (19,17-26) ? Le nom du puits entre Qadesh et Bered (16,13-14) ? Ou le nom de Béer-Shéva (21,22-34) ou d'Isaac (21,6-7) et encore d'Ismaël (16,11) ?, etc.


Quoique ces sagas aient comme finalité d'expliquer un nom dont l'histoire concrète n'est plus connue et c'est pour cela qu'elle frappe, c'est un indice que la narration actuelle réunit des traditions et même des rédactions plus anciennes. Elles nous intéressent dans la mesure où elles peuvent nous offrir de visages différents d'Abraham.

2. NIVEAU THEOLOGIQUE . L'ABRAHAM DES TRADITIONS OU DE LA TRADITION


Quoique dernièrement on ait suscité une polémique à propos de l'hypothèse documentaire, que Wellhausen proposa au début du siècle, nous restons fidèles à celle-ci, parce que, au milieu de points noirs, elle explique de nombreuses difficultés du texte biblique. Les moments d'un changement profond - comme la sédentarisation et le passage à la royauté -, les moments de grande crise et des convulsions profondes - comme le schisme entre le nord et le sud, qui donna lieu aux deux royaumes - ou la chute de Samarie, et aussi l'effondrement du pouvoir assyrien et la réapparition fulgurante de l'empire babylonien qui précipita la chute de Jérusalem et l'exil babylonien - et encore la situation même du peuple exilé et le nouvel ordre international imposé par la puissance perse ; le retour à la terre et la reconstruction du peuple sont des moments adéquats pour y chercher l'identité nationale perdue ou menacée. 


Nous pouvons distinguer quatre grandes étapes, nous appuyant pour cela, sur la rédaction de Gn 11,27 - 25,10.

- A la cour salomonique (peut-être en marge de celle-ci), un rédacteur (appelé conventionnellement J) réunit de vieilles traditions qui forment la véritable histoire du règne davidique. En celles-ci apparaît Abraham, comme l'ancêtre de David.

- Après les schismes, au temps de Jéroboam II peut-être, un rédacteur (que nous appelons E) élabore une histoire du peuple de Dieu, en partant des traditions du nord. Abraham est le vrai père du peuple. 

- La chute du royaume du nord (721) oblige des nombreux Israélites à émigrer au sud. Ils y emportèrent les traditions (et parmi celles-ci E) qui fusionnèrent avec J. C'est ainsi qu'est née la rédaction yéhoviste (JE), qui manifeste une puissante vision théologique. Il est possible que nous soyons au temps d'Ezékias.

- Le sacerdoce de Jérusalem ne s'est pas trouvé bien aise à la lecture théologique de JE qui accorde une si grande importance au roi et qui oublie les prêtres et les institutions sacerdotales. Réunissant des traditions anciennes, commence à se former le document sacerdotal (P) qui a subi, sans aucun doute, de nombreuses relectures, depuis le VIIIe siècle jusqu'à la déportation.


Finalement, les dirigeants de l'après-déportation (prêtres et sages) élaborent une ultime rédaction, qui est fondamentalement celle que nous lisons dans nos bibles. Regardons Abraham et nous verrons comme il apparaît dans les différentes traditions.

2.1. Abraham, l'ancêtre de David (J) 


Le texte est composé de ces matériaux : Gn 11,27-32 ; 12,1.4.6-8 ; 13,2.5.7-12.14-15.18 ; 15,1.6.8-12.17-18 ; 16,1-2.4a.5-6a.7.11-15 ; 18,1-2.4-5.7.9.10b.16.22 ; 19,1-6.8-13a.15-17.23a.24a.26-27a.28.30b ; 21,2b.3.7-8.10-11 ; 25,1.5-9a.11.18. Quoique la reconstitution soit risquée, elle peut s'avérer un instrument utile pour comprendre comme se dessine la figure du patriarche au Xe siècle. 


Abraham, après avoir passé par différents sanctuaires du royaume du nord, fixa sa résidence définitive à Mambré, près d'Hébron, ajoute une glose (Gn 13,18) C'est ici qui a lieu le serment (13,18) et la visite des trois voyageurs qui marchaient vers Sodome (Gn 18). Hébron fut proposé a Caleb (Jos 15,13-19 ; Jg 1,20). Au temps de David elle est le centre de Juda, ce qui explique que le bethlémite David devient parent de la calébite Avigaïl (1S 25), qu'il pacifie le Negev (1S 30, 26-31) et qu'il soit proclamé roi de Juda à Hébron (2S 2,1-4). A Hébron il règnera pendant sept ans et demi (2S 5,3). Là naîtront ses sept premiers enfants, parmi eux Absalom et Adonias (2S 3,2-5). Absalom se dirigera vers Hébron pour y être proclamé roi (2S 15,7-10). La "descendance" de David, ses successeurs - les enfants nés à Hébron - viennent de bon coeur retrouver les traditions d'Abraham, conservées au sanctuaire de Mambré.


La promesse, formulée une première fois à Sichem (Gn 12,6) - ville attachée au souvenir d'Israël, patriarche du nord - et une deuxième fois renouvelée à Bethel (15,18) - où s'enracinent les traditions de Jacob - est un appel aux tribus du nord afin qu'elles reconnaissent que Dieu a accompli sa promesse en David et sa descendance.


La question que l'on se pose sur le descendant davidique est celle-ci : Qui est le véritable descendant de David : Adonias, né à Hébron ou Salomon ? Les affrontements entre Hagar et Sara, entre Ismaël et Isaac, sont en définitive des affrontements entre des "légitimistes" (partisans d'Adonias) et Salomon. La lecture attentive de 2R 1-2 nous permet de dire, avec Langlament : «Salomon sur le trône, c'est le triomphe de David adultère et assassin... Israël tout entier doit le savoir... Dans la perspective du narrateur, le parti d'Adonias est le parti "légitimiste", le parti des vieux compagnons de David. Historiquement n'était-il pas le parti des mécontents ?


Si la conduite de Sara devient odieuse - et Abraham la désapprouve -, la conduite de Bethsabé, la mère de Salomon est perverse. Les enfants d'Abraham partagent les biens du Patriarche (Gn 25,5-6). Ne revendique-t-on pas ici les droits d'Adonias, né à Hébron, contre ceux de Salomon, né à Jérusalem d'une union adultérine ? Jérusalem n'est même pas mentionnée avec d'autres sanctuaires du nord et du sud. Est-ce ainsi une réprobation du nouveau culte à Jérusalem, ville qui n'a pas un passé israélite ?


Je fais une lecture entre les lignes du texte. Je crois qu'elle est légitime si on tient compte 2R 1-2, comme toile de fond. Même si ce n'était pas le cas, le parallélisme entre Abraham et David prévaut. En effet, le serment fait par Dieu à Abraham (Gn 15) nous renvoie au vieil oracle de Natan sur David (2S 7,11b.12b.13.16 ; cf Ps 89,4). En outre, la parenté entre Abraham et Loth, d'une part, et entre Abraham et Ismaël, de l'autre, nous permet de comprendre la relation de David avec les royaumes transjordaniens et avec les tribus du désert du sud : ce sont des revendications d'hégémonies légitimes de David sur ces deux territoires. De cette façon, Abraham explique à David et à sa dynastie qu'elle est l'héritière légitime de la promesse que le Dieu d'Israël fit à Abraham et à sa descendance.


Comme conséquence de ce qui précède, nous pouvons dessiner la figure d'Abraham au temps de David-Salomon. L'auteur J s'intéresse à faire ressortir quelques traits d'Abraham, ceux qui s'accommodaient le mieux avec le moment politico-religieux et avec l'image de David.


Abraham est tout d'abord le proto-patriarche. Isaac, Jacob et Israël restent dans l'ombre comme descendants. Le passage d'Abraham par les différents sanctuaires du nord et du sud et aussi son regard qu'il étend sur tout le pays est une prise de possession de la terre. Cette possession, oeuvre de l'action divine, doit se transmettre à la descendance ou au descendant. Abraham est aussi l'homme de l'intimité avec Dieu : appelé par Dieu, Dieu lui apparaît à Sichem, lui parle à Bethel, se compromet par un serment avec lui à Mambré, habite chez lui et mange avec lui. Abraham répond par une obéissance immédiate (Gn 12,4) et avec foi (15,6). La dynastie davidique triomphera, tant qu'elle obéira et qu'elle croira. ra. Abraham est l'homme du culte, bâtisseur d'autels là où Dieu se manifeste. La construction du temple que Salomon réalisera est ainsi légitimée. Le Dieu révélé est le père qu'il faut glorifier - c'est probablement ce qui signifie le nom même de Abraham : Abi-ram = "Mon père (Dieu) est glorieux". Dieu agit parmi les hommes en souverain, mais aussi de manière très personnelle. Il ouvre le sein et le ferme : il accorde une descendance et il est l'auteur de la richesse, il conduit Abraham et aussi Loth, il aime ses serviteurs. Ainsi est légitimé le descendant ; qui n'est pas celui qui hérite selon les droits humains, sinon celui du bon vouloir divin. La main charitable de Dieu, on la reconnaît dans le règne et la richesse. La possession de la terre est rattachée à l'initiative divine, sans que l'on puisse faire valoir des droits de conquête, etc. Abraham, en tant que chef de famille, est le véritable ancêtre de David et de la dynastie de celui-ci. Cette dynastie, de son côté, devra manifester de la sollicitude en faveur de Loth - les tribus transjordaniennes - et défendre Ismaël - les clans du désert du sud -. En réponse à cette sollicitude et à cette défense, les enfants enterrent pieusement Abraham à Makpéla. 


L'auteur J, en somme, a travaillé de vieilles traditions patriarcales, acceptées au nord et au sud, et il a fait une relecture dans un nouveau contexte historique qui s'est formé avec David-Salomon. Il ne manque pas d'un certain intérêt chrétien, peut-être, de signaler que l'évangile de Matthieu se situe sur cette même ligne lorsqu'il commence son oeuvre par ces mots : «Livre des origines de Jésus Christ, fils de David, fils d'Abraham» (Mt 1,1).

2.2. Abraham dans les traditions du nord (E)

Il devient impossible de reconstituer un texte suivi où l'ont trouve l'écho de la tradition nordique. Celle-ci fusionne, au sud, avec J. Cependant, il est possible de rattacher des fragments appartenant a E : Gn 15,1a.3-4 ; 20,3.5-7.9-11a.14 ; 22,1b.2.6-13.


Il faut situer le royaume du nord au temps de Jéroboam II (787 - 747). Aux dernières décennies de ce roi, on entend les voix d'Amos et d'Osée. Ces prophètes font retentir les exigences du Dieu de leurs pères à un peuple soumis aux tentations de la religion cananéenne.


L'école E s'adresse à ce même auditoire. Ce qu'elle rappelle en premier à ses auditeurs, c'est qu'ils sont "la descendance d'Abraham", qu'ils se distinguent du reste des nations parmi lesquelles il vivent (Gn 15,3-4). Leur statut de peuple élu - "prophétique" (cf Gn,20,7) - leur donne le droit d'habiter là où bon leur semble (20,15) et qu'il leur soit reconnu intégrale​ment, aussi bien en ce qui se rapporte aux familles qu'aux tribus ; mais il ne les immunise pas contre les dangers que les Cananéens représentent pour la foi du peuple de Dieu. Israël doit vivre parmi eux avec tolérance et vigilance. L'attitude d'Israël devant Dieu doit se caractériser par «la crainte de Dieu» (cf 15,1 ; 20,11 ; 22,12). Cette cohabitation a-t-elle été facile et a-t-elle gardé intacte la foi ?


La conduite d'Abraham envers Abimélek de Guérar est paradigmatique. Gn 20 fait ressortir la présence d'un étranger qui craint Dieu, ce qui contraste avec l'attitude du Patriarche qui craint pour sa vie, et qui n'a pas le moindre scrupule de devenir une occasion de péché pour Abimélek. La raison qu'Abraham avance la voici : «Je pensais qu'en ce pays on ne craignait pas Dieu» (20,11). Un étranger, cependant, manifeste son obéissance à Dieu et montre une grande générosité. Il autorise Abraham à s'installer là où il voudra. Par contre, Abraham, si désavantagé en cet épisode, apparaît "prophète". Le syncrétisme peut être aussi une tentation pour les fils d'Abraham qui peuvent reconnaître parmi leurs concitoyens étrangers de vrais adorateurs du dieu El. Ils devront se montrer avec eux tolérants. Mais, en même temps, ils veilleront à ce que ne leur arrive pas ce qui arriva à leur père Abraham, bien qu'il fut prophète.


Le contrepoint, à cette scène, est celle que décrit Gn 22. Le Patriarche n'hésite plus maintenant à se remettre entièrement entre les mains de Dieu, bien que la promesse de Gn 15 - «celui qui sortira de tes entrailles héritera de toi» - soit contredite. Il ne s'agit pas en ce chapitre de légitimer les sacrifices d'enfants, mais Abraham est tenté dans sa foi. Quand il affirme «Dieu saura voir l'agneau pour l'holocauste» (22,8), et lorsqu'il leva son bras pour sacrifier le fils (22,9), la foi d'Abraham - sa crainte de Dieu - est manifeste. Ce n'est pas une norme qu'il observe (comme dans la Gn 20), mais l'obéissance d'Abraham à Dieu est inconditionnelle : elle dépasse toute norme, elle va là où Dieu seul peut exiger fidélité (cf Ex 15,25 ; 16,4 ; 20,20 ; Dt 8,2 ; 28,8).


C'est ainsi que doivent agir les enfants d'Abraham en milieu des Cananéens. Craindre Dieu, envers et contre tous ; s'abandonner entre les mains de Celui qui "prévoit" et "pourvoit", même s'ils doivent cheminer en solitude (Gn 22,6.8.19). C'est cela qui fera la différence entre un yhaviste fidèle et un cananéen. A partir de la crainte de la vie on passe à la crainte de Dieu. L'identité du peuple de Dieu, qui promet et qui assume la descendance, reste entièrement dans les mains de Dieu. Le croyant, en attendant, espère abandonné au Dieu fidèle. 

2.3. Abraham dans la narration yehoviste (J. E.), ancêtre du Roi-Messie.


Il faut nous situer au moment de la réforme du roi Ezékias, quand il espère que le joug assyrien sera brisé (cf 2R 20,13ss) et que les survivants d'Israël dévasté reviendront au royaume de Juda. Le prophète Michée, plus encore qu'Isaïe, encourage cette réforme. Nous sommes à la dernière décennie du VIIIe s.


Je renonce à regrouper le texte qui forme le gros de la rédaction actuelle - en excluant le matériel P -; je renvoie cependant à 2S 7 et aux oracles messianiques d'Isaïe (7,4-9 ; 11,1-7), pour parvenir à saisir la figure d'Abraham à cette époque : Ce n'est pas David qui bâtira le temple, mais Dieu affermira la dynastie davidique. L'espérance qu'il en sera ainsi repose sur l'héritier royal - Ezékias, peut-être (cf Is 7,18s) - c'est en lui que toute espérance messianique se concentre. Comme messie, il devra être orné de la pratique de "droit et de la justice". Nous verrons le texte programmati​que et nous exposerons deux exemples qui nous permettent de capter, telle qu'elle y apparaît, la figure d'Abraham à cette époque.

2.3.1. Texte programmatique (Gn 12,1-4)


La bénédiction, voilà le thème central de ce texte programmatique. La bénédiction qui vient de Dieu repose sur Abraham et de là se répand sur toute la terre. La quintuple bénédiction est la réplique à la malédiction qui retentit dans les premiers chapitres de Gn 3,14.17 ; 5,29 ; 9,25. C'est sur cette bénédiction qui se sustente le "grand nom", don de Dieu et non pas conquête humaine, comme le prétendaient les bâtisseurs de la tour de Babel (11, 44) et aussi la dynastie davidique-salomonique (cf 2S 8,13 ; 1R 1,47 ; 5,11). C'est Dieu qui assure à David qu'il lui donnera «un nom aussi grand que le nom des grands de la terre». Le descendant de David, le messie, devient le "lieu" où sera donnée à toute l'humanité la bénédiction qui rachètera la création soumise à la vanité par le péché de l'homme. C'est la conception messianique propre à Isaïe. Face aux grands empires, le Dieu d'Israël - créateur et sauveur de l'humanité - sauvera l'homme et toute la création soumise à la domination du péché. Cette conviction apparaît dans le Nouveau Testament (cf Ac 3,25 ; 4,12 ; Ga 3,8-9, etc.).

2.3.2. Deux passages sur Abraham


Abraham cependant fait toujours partie de l'humanité marquée par le péché. Les faiblesses auront une répercussion sur l'humanité, comme le montre le comportement d'Abram avec le Pharaon (Gn 12,10-20). La conduite d'Abram attire sur le Pharaon la malédiction et non la bénédiction et le Patriarche lui-même est expulsé du pays. Personne n'a profité des agissements pécheurs d'Abraham. C'est à peu près ce qui arrive au monarque de l'époque, Ezékias, qui cherche l'appui de l'Egypte. Il ne s'agit pas d'une simple résolution politique qui cherche l'appui de l'Egypte. 


Au fond, c'est d'une perversion religieuse qu'il s'agit. Israël rejette sa vocation qui doit s'appuyer sur Yahvé seul et il cherche la protection d'un puissant. C'est une véritable idolâtrie qui entraîne la ruine du peuple de Dieu et de toutes les nations parce qu'Israël n'a pas obéit au Seigneur. 


Si, au contraire, Abraham, c'est-à-dire le monarque, pratique le droit et la justice, il sera fidèle à sa vocation de porter la bénédiction à toutes les nations de la terre (cf Gn 18,18). L'intercession d'Abraham en faveur des habitants de Sodome en est un exemple (18,16-33). On peut dire la même chose en relation à Loth, qui bénéficia de la bénédiction (richesses) accordée à Abram (13,1-13), etc.


Le visage d'Abraham est en somme une esquisse de la face du messie : porteur de la bénédiction à tous les peuples, appelé à devenir une grande nation qui s'étende du Grand Fleuve jusqu'aux confins de la Mer ; il incarne, par ailleurs, le véritable Israël puisque, en obéissant à Dieu, il pratique le droit et la justice. En ce visage brille par avance la lumière que le Messie apportera avec lui, et qui illuminera le peuple qui marchait dans les ténèbres. Luc se fait l'écho de cette tradition dans le Magnificat (Lc 1,35).

2.4. L'Alliance de Dieu avec Abraham, selon la tradition P.


Le sacerdoce de Jérusalem n'était pas d'accord avec les traditions yehovistes dont le protagoniste était le roi et pas le prêtre. C'est pourquoi, il commença à rassembler les traditions abrahamites qui circulaient à Jérusalem. Celles-ci sont centrées sur le sacerdoce et les institutions sacerdotales. Ce travail rédactionnel se poursuivra jusqu'au temps post-exilique.


L'auteur P fait ressortir l'importance du sacerdoce de Jérusalem se servant de la figure royale-sacerdotale de Melkisédec, qui est le centre introverti du chap. 14. Melkisédec prend le pain et le vin pour l'offrande, il bénit Abraham au nom du Dieu Très-Haut et il bénit Dieu «qui a livré tes adversaires entre tes mains» (Gn 14,19).


Le matériel propre à P est le suivant : Gn 11,27.32 ; 13,6.10.12 ; 14, 8-12a.17-20 ; 16,1.3.15-16 ; 17,1-27 ; 19,29 ; 21,2b-6 ; 23,1-20 ; 25,7-11a.12-17.19-20.26b. Ce chapitre 17 est particulièrement important : l'alliance de Dieu avec Abraham qui constitue le centre de la construction en parallèle, comme nous l'avons déjà vu. Ce chapitre est la réplique sacerdotale à Gn 15 : l'alliance d'Abram avec le Seigneur, de la narration yehoviste (JE) comme il a été dit.


L'histoire de la composition de Gn 17 est, sans aucun doute, compliquée. Elle commence avant l'exil et se termine à Babylone. A l'étape pré-exilique appartiennent possiblement ces aspects qui servent de contrepoint à la rédaction JE ; la bénédiction de Sara (17,16) ou d'Ismaël (v. 20) - non pas d'Ad'Abraham -, l'alliance établie avec Abraham et sa descendance unilatérale : Dieu la donne, l'établit ou la met entre les mains (vv. 7.9.21.). Abraham n'a qu'à la prendre ; Abraham manifeste son incrédulité en riant (v. 17) - mais non Sara, d'après la tradition JE (18,20) - ; on lui promet une postérité de rois et une nation, de forme que le salut n'est pas déjà si universel qu'en JE, etc.


L'exil apporta une nouvelle clé pour la lecture de tout le matériel du texte précédent. L'écroulement du royaume du sud et la déportation en Babylone, parce qu'ils n'ont pas été fidèles à l'alliance, déclencha une crise de découragement généralisé. Si l'on veut dynamiser l'espérance d'un peuple vaincu, on ne peut pas revenir à une alliance qui présente des obligations contractuelles pour un Juif, comme c'était le cas de l'alliance sinaïtique (cf Ex 32,13-14 ; Lv 26,42-44 ; Ez 20, etc.) ; il faut un autre modèle d'alliance qui fasse ressortir le don divin. L'alliance de Dieu avec Abraham correspond à ce modèle. Elle est une alliance éternelle parce que Dieu seul s'engage. Le peuple peut être assuré de retourner au pays qu'il a abandonné. Celui qui à présent est terre de pèlerinage - le pèlerin ne peut rêver de posséder le moindre lopin de terre - deviendra une possession à perpétuité que personne ne pourra à l'avenir arracher à la main d'Israël. Le peuple exilé qui veut être sûr de la véracité de ces paroles n'a qu'à lire l'ensemble. Il verra là le passage de Dieu et comment la main divine a inscrit sa présence dans la chair des hommes du peuple. La circoncision est "le signe de l'alliance", elle n'est pas un rite initiatique. Comme signe, elle atteste la permanence de l'alliance. Quoique l'alliance soit réservée à Isaac et à sa descendance (vv. 15-27), Ismaël ne sera pas non plus oublié, mais il sera béni en sa paternité, ce qui ratifie la circoncision qu'il reçoit (v. 12).


La promesse de la terre, en outre, commence à se réaliser lorsque Sara et Abraham sont enterrés (Gn 23,20 et 25,7.9b-10) dans la grotte de Makpéla.  Abraham l'acheta à Ephrom, le Hittite, avec des garanties face aux habitants du pays, les Hittites pour la tradition P.


Abraham est donc le père d'Israël plus encore que le père d'une multitude. Le sacerdoce légitime de Jérusalem lui assure la bénédiction. Dieu de son côté, le fait bénéficier d'une alliance inconditionnelle et définitive qui lui assure une descendance sur terre. C'est la circoncision qui transmet l'alliance à ses descendants. Abraham, d'après P, est "notre père". En lui  le peuple marqué par Dieu reçoit son identité et grâce à lui il jouit d'une terre et peut compter sur la fidélité divine. 


Tout le long de son histoire, Israël oriente son regard avec insistance vers Abraham. C'est à partir du Patriarche qu'il explique les prérogatives royales, fait face aux difficultés de la cohabitation avec des étrangers, stimule son espérance messianique et récupère l'identité perdue. Abraham est le père de David et du peuple. Celui-ci, au long de son existence, devait adopter une manière de vivre devant Dieu, semblable à celle du Patriarche. Abraham devient ainsi le père non seulement d'Israël mais aussi de tous les enfants d'Abraham dans la foi. C'est ainsi qu'il sera célébré par le Nouveau Testament.

3. 
NIVEAU HISTORIQUE. L'ABRAHAM DE L'HISTOIRE


Conduits comme par la main du texte biblique, nous sommes remontés du Ve s. au Xe s. Pouvons-nous revenir encore plus loin en arrière ? On affirme fréquemment que nous ne savons rien sur l'Abraham de l'histoire. On a même dit qu'Abraham est un être fantomatique produit par l'imagination dans la nuit des temps.


C'est vrai que nulle découverte archéologique n'a mis à jour la vie d'Abraham, ni celle d'aucun autre Patriarche. L'archéologie nous procure cependant une série de données nous permettant de situer Abraham et les Patriarches dans l'histoire d'une façon concordante. L'onomastique, les lois et les coutumes, les mouvements migratoires, etc. du commencement du second millénaire rendent vraisemblable l'existence d'Abraham en ce temps-là. S'il en était ainsi, on pourrait dire que les Patriarches étaient aussi des semi-nomades aux alentours du désert, en contact avec une civilisation urbaine de la Haute Mésopotamie et en général avec d'autres villes du "Croissant Fertile". Dans la Haute Mésopotamie ou en Syrie, ils purent connaître le dieu Ilu qu'ils ont adopté comme leur Dieu. Il est possible qu'ils aient fait partie de l'ethnie proto-araméenne, etc.


Ces données succinctes - soumises à discussion - servent à affirmer que les Patriarches ne sont pas une invention d'Israël, mais des personnages

historiques sur lesquels Israël réfléchit continuellement. L'histoire, une fois de plus, est support de théologie. Ceci dit, la réflexion théologique sur Abraham nous intéresse de toute évidence et c'est bien ce que nous avons essayé de faire, en ce qui précède.

4.
POUR UNE LECTURE DU TEXTE QUI AIDE A CAPTER SON MESSAGE


Il est possible d'évaluer le texte sur trois niveaux différents et complémentai​res. Les deux premiers préparent à une lecture suivie du texte. 

a) Il serait souhaitable d'abord de faire un effort pour lire chaque tradition séparément.

b) Pour la deuxième lecture, il serait bon de s'arrêter sur les mots clés, dont nous avons fourni l'explication.

c) Une troisième lecture devra affronter le texte tel que nous le trouvons dans les Bibles. Le schème structurel que nous avons présenté peut nous y aider. Un bon conseil serait de comparer les scènes qui se correspondent (a - a' ; b - b' ; etc.) et fixer l'attention sur le centre de la construction (h - h').


Il faut se rappeler en résumé, que, selon la narration P, Abraham est "le père du peuple" et " des croyants". Il soutient l'espérance d'un peuple détruit. Que l'Abraham du rédacteur yehoviste (JE) est un prototype du messie. Que à l'auteur E l'intéresse faire remarquer la situation du peuple de Dieu au milieu des étrangers : tolérance et vigilance. Ce peuple doit "craindre Dieu" : se remettre avec confiance en ses mains. Que l'auteur J nous présente Abraham comme le précurseur de David.


Il faut se rappeler aussi que le texte actuel est construit en parallèle concentrique. Ceci est une leçon parce que la vocation d'Abraham (a) doit passer par l'épreuve (a'). S'il réussit, il sera confirmé en sa vocation. Encore un exemple : Pour Dieu tout est grâce, cela se déduit du centre de la construction (h - h'), etc.


II. RESONANCES CLARETAINES


PRESENCE D'ABRAHAM


Le Père Fondateur se réfère aux prophètes plus souvent qu'aux patriarches, quand il nous dévoile les personnages qui ont illuminé sa vocation missionnaire. Peu nombreuses sont les références explicites à Abraham, en relation avec l'expérience spirituelle charismatique. Elles se rapportent à la vocation, à l'épreuve et à la mansuétude. La présence d'Abraham, cependant, point de référence de toute vocation, va au-delà d'une citation explicite. On peut considérer trois aspects : la vocation, l'épreuve, le signe de l'alliance.

1. LA VOCATION. 


Parmi les textes qu'Antoine entendit «lorsqu'il était jeune étudiant» apparaît en premier lieu Isaïe 41,8 : «Mais toi, Israël, mon serviteur ; Jacob, toi que j'ai choisi, descendance d'Abraham, mon ami (EA p. 416, 427 ; Aut 114). Nous rappelions dans le Guide de lecture du texte biblique «Abraham est l'homme de l'intimité avec Dieu : appelé par Dieu, Dieu lui apparaît à Sichem, lui parle à Béthel, s'engage avec serment avec lui à Mambré, demeure chez lui et mange avec lui. Abraham y correspond par une obéissance immédiate (Gn 12,4) et par la foi (15,6)».


Abraham est arraché à sa terre. Claret prend pour lui cet appel : «Je t'ai pris des extrémités de la terre et je t'ai appelé de terres lointaines». ("En ces paroles, je connaissais comment le Seigneur m'avait appelé sans aucun mérite de ma part, ni de patrie, ni de parents ni de moi") (Aut 114). Et il répond avec une obéissance confiante, quoique non sans craintes et sans souffrances. La première sortie est celle du monde : «Déçu, écoeuré et ennuyé du monde, j'ai pensé l'abandonner et fuir à la solitude, entrer chez les chartreux» (Aut 77). La deuxième se présente quand il est appelé à laisser la stabilité de la vie en paroisse pour la vie itinérante missionnaire : «C'est ainsi que j'ai déterminé de quitter la Cure et de partir pour Rome et me présenter à la Congrégation de Propagande Fide, pour qu'elle m'envoie n'importe où dans le monde» (Aut 120).


Claret est à nouveau déraciné lors de sa consécration et lorsqu'il est envoyé à Santiago de Cuba. Même s'il dit que son "esprit" est pour le monde entier. Sa "chair" se fera universelle peu à peu. Il doit vaincre beaucoup  de préjugés, découvrir de nouvelles valeurs, les peser et les accepter.


Et la vie itinérante de Claret ne se termine pas à Cuba : il retourne en Espagne mais à Madrid nombreux étaient ceux qui n'y voyaient d'un bon oeil sa présence, en commençant par la Soeur Patrocinio.


Il sera obligé finalement d'accompagner la reine dans son exil et de mourir hors de sa patrie. 


Appelés à la manière des Apôtres, nous Clarétains, devons être prêts à renoncer à tout ce que nous avons possédé jusqu'ici afin de réaliser la mission de propager la foi, aussi bien à l'intérieur que à l'xtérieur des frontières de la patrie, dociles à l'Esprit et obéissants à la mission (CC 47d). «Tous les membres de la Congrégation doivent se consacrer pleinement à l'oeuvre de l'Evangile, quittant même leur propre famille ; qu'ils se rappellent qu'ils ont un Père dans les cieux à qui ils doivent plaire avant tout» (CC 49). «En cette disposition d'esprit (l'obéissance par amour du Seigneur) les Missionnaires seront libres pour être envoyés n'importe où dans le monde» (CC 32).


«Le sens de la catholicité, qui nous conduira partout dans le monde et nous permettra d'apprécier d'un esprit ouvert les moeurs des divers pays, ainsi que leurs valeurs culturelles et religieuses» (CC 47c). «Prenons donc garde que l'amour désordonné de notre pays ou de notre culture ne nous empêche de nous adapter aux gens que nous devons évangéliser» (CC 49).

2. L'EPREUVE


Abraham, lorsqu'il est soumis à l'épreuve, est invité à remettre aussi son avenir dans les mains de Dieu. Le Père Fondateur aux exercices de 1855, à un moment où, à cause du changement de Gouverneur à Cuba, la situation lui devenait plus difficile, écrit : «Plus on est saint, plus on est contrarié de la part de Dieu qui éprouve, comme il l'a fait avec Tobie, Job, Abraham... (EA p. 544).


Le Père Fondateur pouvait prendre à son compte les paroles de la Genèse à propos de la vocation d'Abraham, qui se sert de deux mercenaires (EA p. 379) : «Pars de ton pays, de ta famille... vers le pays que je te ferai voir. Je ferai de toi une grande nation et je te bénirai. Je rendrai grand ton nom» (Gn 12,1-2). 


Claret se sentait appelé à susciter des évangélisateurs, mais il ressentit la pauvreté de la stérilité comme fondateur. Après neuf ans de recherche infructueuse, le Seigneur lui envoya cinq compagnons pour commencer la fondation. Nous sommes les enfants de la foi de notre Père. Un mois ne s'était pas écoulé qu'on lui demanda de l'abandonner et de partir pour Cuba comme Acomme Archevêque. Il exposa sa situation, mais il ne fut pas écouté. Il obéit et laissa - plein d'espérance - l'Institut nouveau-né sur l'autel du sacrifice.


De retour de Cuba, il réorganisa la Congrégation, obtint l'approbation du Saint Siège ; les vocations de jeunes arrivèrent, mais la révolution de 68, mit à nouveau l'oeuvre en danger. Le Fondateur espère contre toute espérance : «Jésus et Marie ont commencé cette Sainte Congrégation ; elle a continué jusqu'à ce moment, où le Seigneur a permis cette persécution que nous souffrons, ce n'est pas pour la détruire, c'est pour l'agrandir et la développer (...) La Révolution ne détruira pas la Congrégation, elle la fera repousser et s'enraciner plus encore ; les membres seront plus parfaits et porteront plus de fruit» (EC, v. I, p. 1405). Il croyait fermement que Dieu, qui nous avait aimé dès le commencement, serait fidèle et ne nous abandonne​rait.


Le Concile Vatican I terminé, le Père Fondateur peut se réunir entièrement avec ses frères de Congrégation, mais la persécution va, à nouveau, le séparer et il meurt, réfugié dans l'hôtellerie d'un monastère cistercien. La dernière lettre à la Congrégation, écrite au monastère, exprime la tristesse de celui qui est abandonné de tous, lui aussi, s'abandonne au Père (EC, v. I, p. 1484-1486 ; EA p. 666). La Congrégation continuera d'exister et de se développer dans le monde entier.

3. LE SIGNE DE L'ALLIANCE


Le Père Fondateur vécut l'attentat de Holguín comme une expérience spirituelle d'Alliance. Le Christ lui avait manifesté son amour l'appelant à l'apostolat, il avait donné sa vie pour lui. Antoine maintenant a pu répondre avec le même amour. Antoine pouvait lire, en outre, en son corps le signe de la réalité de l'alliance : « Il me semblait que ces blessures étaient comme la circoncision de Jésus, et que, plus tard, avec le temps, j'aurais le bonheur incomparable de mourir sur une croix, d'un poignard assassin ou d'une autre manière semblable». A la fin de sa vie, cinq mois avant sa mort, en plein Concile Vatican I, il présente la blessure de Holguín comme la "preuve" de son amour pour l'Eglise : «Ego Stigmata Domini Jesu in corpore meo porto». Pour Paul, le vrai signe de l'Alliance n'était plus la circoncision, mais les plaies du Christ. Pour Claret, la preuve d'amour fidèle à Dieu étaient ces blessures qui en d'autres saints étaient le signe de l'union "mystique" et qui en lui étaient le témoignage de sa fidélité "missionnaire"» (cf EA p. 487-493 ; Aut 573-584).


Quant à nous le signe de l'Alliance est celui de représenter, de visualiser et d'actualiser - sacramentaliser - dans l'Eglise la virginité, la pauvreté, l'obéissance au Christ, dédiés à la prédication de l'Evangile. Tout spécialement devront être signe l'union de notre fraternité apostolique et de notre radicalisation évangélique (cf CC 5.10.20.25.287).


III. RENCONTRE COMMUNAUTAIRE 

1. PRIERE

2. AMBIANCE

3. LECTURE DU TEXTE POUR LA RENCONTRE COMMUNAUTAIRE

(((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((
(   Il sera donné avec la brochure : Gn 17                       (((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((((
4. ECHANGE A PARTIR DE CE TEXTE BIBLIQUE
4.1. Clé biblique.
a) Comment la rencontre entre Dieu et Abraham et leur alliance sont-elles       ressenties ?

b) Quels éléments s'explicitent dans la bénédiction de Dieu à Abraham ?

c) Quelle intention était sous-jacente en l'insistance et l'aspect unilatérale     de l'Alliance - don de Dieu - dans un contexte de débâcle politique, comme     est la situation du peuple au moment de la rédaction du P ?

d) Quelle image du croyant nous présente le cycle d'Abraham ?

e) Quel sens revêt l'épreuve dans le cheminement de la relation avec Dieu ?

4.2. Clé clarétaine
a) Quels sont les éléments de l'expérience d'Abraham que nous découvrons        comme les plus marquants dans la vie de Claret ?

b) Rappelons-nous quelques passages de la vie du P. Fondateur où il dut         espérer contre toute espérance.

4.3. Clé situationnelle
a) Quelles valeurs découvrons-nous dans notre culture qui puissent et qui       doivent être respectées et assumées dans notre vie chrétienne ?

b) Quelles sont les motivations qui "mettent en marche" l'homme de notre temps     vers Dieu et quelles sont les tentations qu'il expérimente en ce chemin ?

c) Découvrons-nous en notre société des groupes qui prétendent "s'attribuer"     indûment la bénédiction de Dieu ? Que prétendent-ils justifier avec cela?

d) Quelle est l'attitude de nos sociétés face aux immigrés aussi bien en ce     qui se réfère à l'expression de leurs valeurs religieuses et culturelles     qu'à une juste intégration dans le nouveau contexte où ils vivent ?

4.4. Clé existentielle
a) Partageons des expériences dans lesquelles nous ayons expérimenté en nous-     mêmes ou que nous ayons vu en d'autres l'attitude "d'une attente contre      toute espérance" ?

b) Quelle est notre attitude personnelle - notre attitude en groupe - en face     d'autres cultures et de leurs valeurs ?

c) Quel est mon degré de disponibilité pour la vie itinérante qu'exige la       vocation missionnaire ? Qu'est-ce qui m'aide et quelles sont les             difficultés que je rencontre ?

d) Jusqu'où va notre disponibilité, en tant qu'institution (communauté,         province, congrégation, paroisse...) à seconder l'appel du Seigneur pour     de nouveaux fronts missionnaires ?

5. SUGGESTIONS POUR LA CELEBRATION
a) Chant ou prière : Ps 150

b) Moment de silence

c) Lecture : Ec 44,19-21

d) Invitation à partager la prière

e) Envoi

f) Chant d'action de grâce.

